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1er novembre 2021 # 97 
 
Chers amis, 
 
 

 il fut reproché ces derniers jours le peu de réactions des évêques suite au rapport 
« Sauvé » sur les abus sexuels dans l’Église. Ce retard n’est en fait dû qu’au calendrier propre 
de la Conférence des évêques de France. Leur assemblée plénière va débuter à Lourdes ce mardi 
2 novembre. Elle a été augmentée d’un jour pour qu’ils puissent se consacrer davantage à cette 
question. 
 
 Soyons assurés que nos évêques prennent extrêmement au sérieux l’ampleur des 
horreurs qui furent dévoilées par ce rapport et qu’ils sauront prendre les mesures nécessaires 
pour que de tels crimes ne puissent jamais se reproduire au sein de notre Église. Vous pourrez 
suivre sur le site de l’Église de France (eglise.catholique.fr) le déroulement de l’assemblée 
plénière et accéder aux différents communiqués jour après jour. 
 
 Prions l’Esprit Saint pour qu’il vienne inspirer nos évêques et leur donner la lucidité 
nécessaire durant cette semaine qui débute, si cruciale pour notre Église en France. 
 

En union de prière                       

Fraternellement                 

Père Yann, votre Doyen 



Lundi 1er novembre 2021, Tous les Saints 

Lectures de la messe 
Première lecture (Ap 7, 2-4.9-14) 

Moi, Jean, j’ai vu un ange qui montait du côté où le soleil se lève, avec le sceau qui imprime la marque 
du Dieu vivant ; d’une voix forte, il cria aux quatre anges qui avaient reçu le pouvoir de faire du mal à 
la terre et à la mer : « Ne faites pas de mal à la terre, ni à la mer, ni aux arbres, avant que nous ayons 
marqué du sceau le front des serviteurs de notre Dieu. » Et j’entendis le nombre de ceux qui étaient 
marqués du sceau : ils étaient cent quarante-quatre mille, de toutes les tribus des fils d’Israël. Après cela, 
j’ai vu : et voici une foule immense, que nul ne pouvait dénombrer, une foule de toutes nations, tribus, 
peuples et langues. Ils se tenaient debout devant le Trône et devant l’Agneau, vêtus de robes blanches, 
avec des palmes à la main. Et ils s’écriaient d’une voix forte : « Le salut appartient à notre Dieu qui 
siège sur le Trône et à l’Agneau ! » Tous les anges se tenaient debout autour du Trône, autour des 
Anciens et des quatre Vivants ; se jetant devant le Trône, face contre terre, ils se prosternèrent devant 
Dieu. Et ils disaient : « Amen ! Louange, gloire, sagesse et action de grâce, honneur, puissance et force 
à notre Dieu, pour les siècles des siècles ! Amen ! » L’un des Anciens prit alors la parole et me dit :        
« Ces gens vêtus de robes blanches, qui sont-ils, et d’où viennent-ils ? » Je lui répondis : « Mon seigneur, 
toi, tu le sais. » Il me dit : « Ceux-là viennent de la grande épreuve ; ils ont lavé leurs robes, ils les ont 
blanchies par le sang de l’Agneau. » 

Psaume (Ps 23 (24), 1-2, 3-4ab, 5-6) 

Au Seigneur, le monde et sa richesse, la terre et tous ses habitants ! C’est lui qui l’a fondée sur les mers 
et la garde inébranlable sur les flots. Qui peut gravir la montagne du Seigneur et se tenir dans le lieu 
saint ? L’homme au cœur pur, aux mains innocentes, qui ne livre pas son âme aux idoles. Il obtient, du 
Seigneur, la bénédiction, et de Dieu son Sauveur, la justice. Voici le peuple de ceux qui le cherchent ! 
Voici Jacob qui recherche ta face !   

Deuxième lecture (1 Jn 3, 1-3) 

Bien-aimés, voyez quel grand amour nous a donné le Père pour que nous soyons appelés enfants de  
Dieu – et nous le sommes. Voici pourquoi le monde ne nous connaît pas : c’est qu’il n’a pas connu Dieu. 
Bien-aimés, dès maintenant, nous sommes enfants de Dieu, mais ce que nous serons n’a pas encore été 
manifesté. Nous le savons : quand cela sera manifesté, nous lui serons semblables car nous le verrons 
tel qu’il est. Et quiconque met en lui une telle espérance se rend pur comme lui-même est pur. 

Évangile (Mt 5, 1-12a) 

En ce temps-là, voyant les foules, Jésus gravit la montagne. Il s’assit, et ses disciples 
s’approchèrent de lui. Alors, ouvrant la bouche, il les enseignait. Il disait : « Heureux les pauvres 
de cœur, car le royaume des Cieux est à eux. Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés. 
Heureux les doux, car ils recevront la terre en héritage. Heureux ceux qui ont faim et soif de la 
justice, car ils seront rassasiés. Heureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde. 
Heureux les cœurs purs, car ils verront Dieu. Heureux les artisans de paix, car ils seront appelés 
fils de Dieu. Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice, car le royaume des Cieux est à 
eux. Heureux êtes-vous si l’on vous insulte, si l’on vous persécute et si l’on dit faussement toute 
sorte de mal contre vous, à cause de moi. Réjouissez-vous, soyez dans l’allégresse, car votre 
récompense est grande dans les cieux ! » 



Le bonheur du désir 
 

Alors que l’hiver arrive à l’horizon, que la nuit et le froid prennent peu à peu le dessus, la 
liturgie de la Toussaint vient nous redonner du baume au cœur en nous parlant de bonheur, de 
ce bonheur auquel nous sommes appelés, de ce bonheur que le Seigneur ne nous propose pas 
seulement pour plus tard mais bien pour aujourd’hui. 
 
Certes, nous ne connaîtrons le bonheur en plénitude que dans les temps nouveaux, quand nous 
ferons nous aussi partie de cette foule immense que nul ne peut dénombrer mais le bonheur se 
goûte aussi, nous dit Jésus, dans notre aujourd’hui. Ce bonheur est lié à notre condition de 
disciples. Prenons le temps de contempler le début de l’épisode de l’évangile de Matthieu… Il 
y est question des foules avant la décision de Jésus de gravir la montagne. Lorsqu’il est arrivé 
et qu’il s’assoit, il n’est plus question des foules mais seulement de ses disciples qui 
s’approchent de lui. Lorsque le chemin à la suite du Christ est plus périlleux, plus escarpé, plus 
pénible, il ne reste que ceux qui ont fait le choix de suivre Jésus, littéralement les disciples. 
Avec lui, ils gravissent la montagne… Ils changent de point de vue. En s’élevant, ils deviennent 
capables de contempler au-delà de l’horizon des réalités qui leur échappent. Ils aperçoivent le 
Royaume des Cieux, ce monde nouveau de Dieu qui s’oppose aux valeurs de ce monde, à 
l’argent, aux pouvoir, à l’orgueil, à l’égoïsme. Ils regardent en direction de ce qu’ils réalisent 
être leur véritable patrie. Ils saisissent qu’ils ont été créés pour la douceur, la justice, la 
miséricorde et la paix. C’est alors qu’ils deviennent des êtres de désir en tension permanente 
vers ce Royaume des Cieux qu’ils ne peuvent encore atteindre que par leur regard mais qui les 
rend déjà si heureux tant ils le désirent. 
 
La sainteté que nous propose le Christ correspond à ce désir ardent qu’il vient allumer en nous. 
Loin de nous démobiliser des réalités terrestres, ce désir de rejoindre ce Royaume, cette Terre 
Promise, nous pousse à vouloir la réalisation du Royaume dès maintenant. Pourquoi attendre 
pour jouir de ce bonheur ? Les saints, ceux qui ont choisi de suivre le Christ en devenant ses 
disciples, ceux qui ont choisi de gravir la montagne pour adopter le point de vue de Dieu, sont 
d’éternels insatisfaits car ce monde leur paraît encore si étranger aux réalités qu’ils ont 
contemplées. Ils sont à tel point insatisfaits qu’ils désirent changer ce monde pour qu’il 
corresponde toujours davantage au Royaume des Cieux. C’est ainsi qu’ils pleurent, qu’ils 
luttent pour la justice, le pardon et la paix, qu’ils prennent le parti de Dieu qui à lui seul leur 
suffit. C’est ainsi qu’ils deviennent pauvres de cœur. C’est ainsi qu’ils sont heureux, qu’ils 
jouissent au cœur même des épreuves et des persécutions de ce Royaume qui leur est promis, 
vers lequel ils cheminent dans la joie malgré les embuches que place sur leur route l’esprit du 
monde. 
 
La fête de la Toussaint constitue pour chacun d’entre nous un appel au décalage vis-à-vis de ce 
monde. Les chrétiens sont appelés à être décalés, non conventionnels, adoptant des valeurs en 
contradiction profonde avec les réflexes égoïstes, le repli sur soi, la haine et la violence qui 
défigurent ce monde et le rendent si dissemblable de ce Royaume qu’il est appelé à devenir. Ils 
sont acteurs de transformation et de changement, en aucun cas conservateurs. Ils sont heureux, 
heureux d’un bonheur qu’ils veulent partager, heureux d’un bonheur qui désire rendre tous les 
hommes heureux… 
 

Père Yann 



Nouvelle traduction du Missel : les dix choses 
qui changent pour les fidèles 

Mathilde de Robien - Publié le 27/10/21 (aleteia.org) 

Une nouvelle traduction du Missel romain doit entrer en 
vigueur le 28 novembre prochain, premier dimanche de 
l’Avent. Aleteia revient en détail sur les principaux 
changements qui vont affecter les fidèles. 
Un petit événement dans l’Église en France ! A partir du dimanche 28 novembre, tous les 
catholiques francophones entendront et useront de nouveaux mots pendant la messe tels que 
« consubstantiel au Père », « C’est pourquoi je supplie la bienheureuse Vierge Marie », 
« Heureux les invités au repas des noces de l’Agneau ! », « Frères et sœurs »… L’entrée en 
vigueur de la nouvelle traduction du Missel romain – le livre rassemblant toutes les prières 
récitées pendant la messe – n’apporte pas de grands changements dans la liturgie eucharistique, 
mais offre « l’occasion d’approfondir notre intelligence de la messe », souligne Mgr Guy de 
Kerimel, évêque de Grenoble et président de la Commission épiscopale française de liturgie et 
de pastorale sacramentelle (CELPS).  

« La liturgie s’inscrit dans la tradition vivante de l’Église, l’Église est un corps vivant », ajoute-
t-il. D’où la volonté de l’Église de faire évoluer le langage de sa prière, en ajustant les gestes et 
les formules, pour permettre la participation de tous. Pour Bernadette Mélois, directrice du 
Service national pour la pastorale liturgique et sacramentelle (SNPLS), cette nouvelle 
traduction invite à « vivre la messe de manière renouvelée, peut-être avec un peu plus 
d’intensité et d’attention ». 

La nouvelle traduction du Missel romain émane de l’instruction du Vatican Liturgiam 
authenticam de 2001. La Congrégation pour le culte divin et la discipline des sacrements a 
demandé aux conférences épiscopales de revoir la traduction dans un souci d’uniformisation 
pour « manifester l’unité du rite romain », explique à Aleteia David Gabillet, rédacteur en chef 
de la revue Magnificat. L’objectif était, entre autres, de se rapprocher du texte original latin. Un 
travail de traduction a donc été mené pendant quinze ans sous l’autorité de la Commission 
épiscopale francophone pour les traductions liturgiques (CEFTL). Il a réuni des experts de 
France, Belgique, Luxembourg, Suisse, Canada, Afrique du nord et Monaco. Un travail soumis 
à la triple fidélité dont parle le pape François dans son motu proprio Magnum 
principium (2017) : fidélité au texte original, fidélité à la langue dans laquelle le texte est 
traduit, et fidélité à l’intelligibilité du texte par nos contemporains. 

La version initiale du Missel romain a été publiée en latin le 3 avril 1969. Elle est suivie de 
deux autres versions parues en 1975 et 2002. C’est cette dernière, désignée comme 3ème édition 
typique, qui est en vigueur aujourd’hui dans l’Église et qui a été traduite à nouveau. A partir du 
28 novembre, les fidèles entendront et réciteront les textes de la nouvelle traduction. En plus de 
la révision d’un certain nombre de prières, préfaces et dialogues rituels, une plus grande place 
est donnée au silence et à la gestuelle. Autre évolution, les adresses sont désormais inclusives : 



« frères et sœurs » au lieu de « frères » auparavant – une volonté chère aux Églises suisse et 
canadienne, et qui correspond au texte latin. Enfin, l’accent est mis sur l’eucharistie en tant que 
mystère. Vous trouverez ici en rouge les ajouts ou les modifications effectués. 

1 Salutation du prêtre 

Au début de la célébration, le prêtre accueille les fidèles en leur souhaitant la présence du 
Ressuscité. La nouvelle traduction souligne cela en utilisant le mot « Christ ». 

La grâce de Jésus, le Christ, notre Seigneur, l’amour de Dieu le Père, et la communion de 
l’Esprit Saint soient toujours avec vous. 

2 Acte pénitentiel 

Le rite pénitentiel démarre désormais avec la mention « Frères et sœurs ». Une mention que 
l’on retrouvait déjà dans le missel latin. « Nous avons péché » remplace « nous sommes 
pécheurs », l’accent est donc mis sur l’acte plus que sur la personne. La Vierge Marie gagne le 
vocable de bienheureuse. 

Frères et sœurs, préparons-nous à célébrer le mystère de l’eucharistie, en reconnaissant que 
nous avons péché. 

Je confesse à Dieu tout-puissant, Je reconnais devant vous, frères et sœurs, que j’ai péché en 
pensée, en parole, par action et par omission. Oui, j’ai vraiment péché. C’est pourquoi je supplie 
la bienheureuse Vierge Marie, les anges et tous les saints, et vous aussi, frères et sœurs, de 
prier pour moi le Seigneur notre Dieu. 

3 Gloire à Dieu 

Attention, dans le Gloire à Dieu, la nouvelle traduction privilégie le pluriel « les péchés » au 
singulier. 

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux, 
Et paix sur la terre aux hommes qu’il aime. 
Nous te louons, nous te bénissons, 
nous t’adorons, 
Nous te glorifions, nous te rendons grâce, 
pour ton immense gloire, 
Seigneur Dieu, Roi du ciel, 
Dieu le Père tout-puissant. 
Seigneur, Fils unique, Jésus Christ, 
Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, 
le Fils du Père. 
Toi qui enlèves les péchés du monde, 
prends pitié de nous 
Toi qui enlèves les péchés du monde, 
reçois notre prière ; 
Toi qui es assis à la droite du Père, 
prends pitié de nous. 
Car toi seul es saint, 



Toi seul es Seigneur, 
Toi seul es le Très-Haut, 
Jésus Christ, avec le Saint-Esprit 
Dans la gloire de Dieu le Père. 

Amen. 

4 Je crois en Dieu 

Dès les années 1970, le philosophe Jacques Maritain dénonçait déjà la traduction française 
du Je crois en Dieu qui affirme que le Christ est « de même nature que le Père » : « La 
traduction française de la messe met dans la bouche des fidèles, au Credo, une formule qui est 
erronée de soi, et même, à strictement parler, hérétique », critiquait-il. « Je suis de même nature 
que Monsieur Pompidou, je ne lui suis pas consubstantiel ». Il se serait donc réjoui car 
désormais, dans le symbole de Nicée-Constantinople, le terme « consubstantiel » remplace « de 
même nature », exprimant par-là l’identité de substance entre le Père et le Fils. Le symbole des 
Apôtres n’a quant à lui pas été modifié. 

Je crois en un seul Dieu, le Père tout puissant, 
créateur du ciel et de la terre, de l’univers visible et invisible, 
Je crois en un seul Seigneur, Jésus Christ, 
le Fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles : 
Il est Dieu, né de Dieu, 
lumière, née de la lumière, 
vrai Dieu, né du vrai Dieu 
Engendré non pas créé, consubstantiel au Père, 
et par lui tout a été fait. 
Pour nous les hommes, et pour notre salut, 
il descendit du ciel; 
Par l’Esprit Saint, il a pris chair de la Vierge Marie, et s’est fait homme. 
Crucifié pour nous sous Ponce Pilate, 
Il souffrit sa passion et fut mis au tombeau. 
Il ressuscita le troisième jour, 
conformément aux Écritures, et il monta au ciel; 
il est assis à la droite du Père. 
Il reviendra dans la gloire, pour juger les vivants et les morts 
et son règne n’aura pas de fin. 
Je crois en l’Esprit Saint, qui est Seigneur et qui donne la vie; 
il procède du Père et du Fils. 
Avec le Père et le Fils, il reçoit même adoration et même gloire; 
il a parlé par les prophètes.  

Je crois en l’Église, une, sainte, catholique et apostolique. 
Je reconnais un seul baptême pour le pardon des péchés. 
J’attends la résurrection des morts, et la vie du monde à venir.  

Amen 

 



5 Liturgie eucharistique  

Le renouvellement des formules de la préparation des dons et de la prière sur les offrandes 
manifeste que Dieu est à la source de ce que nous lui offrons sous la forme du pain et du vin. 

Préparation des dons 

Tu es béni, Seigneur, Dieu de l’univers : nous avons reçu de ta bonté le pain que nous te 
présentons, fruit de la terre et du travail des hommes ; il deviendra pour nous le pain de la vie. 

Tu es béni, Seigneur, Dieu de l’univers : nous avons reçu de ta bonté le vin que nous te 
présentons, fruit de la vigne et du travail des hommes ; il deviendra pour nous le vin du 
Royaume éternel.  

Nouvelle prière sur les offrandes 

Priez, frères et sœurs : que mon sacrifice, qui est aussi le vôtre, soit agréable à Dieu le Père 
tout puissant.  

Que le Seigneur reçoive de vos mains ce sacrifice à la louange et à la gloire de son nom, 
pour notre bien et celui de toute l’Église. 

Anamnèse 

Il est grand, le mystère de la foi : Nous annonçons ta mort, Seigneur Jésus, nous proclamons 
ta résurrection, nous attendons ta venue dans la gloire. 

Acclamons le mystère de la foi : Quand nous mangeons ce pain et buvons à cette coupe, nous 
annonçons ta mort, Seigneur ressuscité, et nous attendons que tu viennes. 

Qu’il soit loué, le mystère de la foi : Sauveur du monde, sauve-nous ! Par ta croix et ta 
résurrection, tu nous as libérés. 

6 Agneau de Dieu 

Outre le pluriel réitéré des « péchés », l’Agneau de Dieu se clôt désormais par « Heureux les 
invités au repas des noces de l’Agneau » au lieu de « Heureux les invités au repas du Seigneur ». 
Une invitation à la communion permettant d’exprimer le mystère de l’Alliance avec Dieu. 

Agneau de Dieu qui enlèves les péchés du monde, prends pitié de nous. 
Agneau de Dieu qui enlèves les péchés du monde, prends pitié de nous. 
Agneau de Dieu qui enlèves les péchés du monde, donne-nous la paix. 

Voici l’Agneau de Dieu, voici celui qui enlève les péchés du monde.  

Heureux les invités au repas des noces de l’Agneau ! 

 

 



7 Rite de conclusion 

Jusqu’à présent, le prêtre renvoyait les fidèles en disant : « Allez, dans la paix du Christ ». La 
nouvelle traduction offre trois autres formules possibles (au choix) : 

Allez porter l’Évangile du Seigneur. 

Allez en paix, glorifiez le Seigneur par votre vie. 

Allez en paix. 

8 La place du silence 

« Une des nouveautés de cette traduction est la place importante laissée au silence », remarque 
Bernadette Mélois. Comme le rappelle la Présentation Générale du Missel Romain (PGMR), 
« le silence sacré fait partie de la célébration ». « Pendant l’acte pénitentiel et après l’invitation 
à prier, chacun se recueille ; après une lecture ou l’homélie, on médite brièvement ce qu’on a 
entendu ; après la communion, le silence permet la louange et la prière intérieure ». Le silence 
fait donc partie de l’action liturgique et offre la possibilité d’un accueil de la Parole de Dieu. 
Le nouveau missel indique ainsi un nouveau temps de silence après le Gloire à Dieu : « Tous 
prient en silence quelques instants, en même temps que le prêtre. Puis, le prêtre, les mains 
étendues, dit la prière d’ouverture ou de collecte ». 

9 La mise en avant du chant 

La nouvelle traduction rappelle également que la prière liturgique est une prière chantée. Elle 
accorde ainsi une certaine place au latin, en proposant de chanter dans cette langue le Gloria, 
le Credo ou encore le Pater Noster. Les préfaces chantées seront aussi publiées avec la nouvelle 
traduction. 

10  L’importance de la gestuelle 

À plusieurs endroits, le nouveau texte précise les gestes du prêtre et ceux de l’assemblée. Il 
vient par exemple renforcer l’invitation à s’incliner lors de l’évocation du mystère de 
l’incarnation dans le Je crois en Dieu, ainsi que dans le symbole de Nicée-Constantinople et le 
symbole des Apôtres. Dans ce dernier, il est demandé de s’incliner de « Et en Jésus Christ, son 
Fils unique, notre Seigneur » à « né de la Vierge Marie ». Dans le symbole de Nicée-
Constantinople, l’assemblée est priée de s’incliner pendant la phrase : « Par l’Esprit Saint, il a 
pris chair de la Vierge Marie, et s’est fait homme ». « Dans la liturgie, le corps participe à la 
prière de l’Église », explique Bernadette Mélois. « Ce n’est pas une prière intellectuelle, elle 
fait participer tout l’être et les gestes sont donc importants ». 

 
 


